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Une famille mafieuse a volé le lion du zoo de Gaza et le 

Hamas décide de lui régler son compte ! Prises au piège 

par l’affrontement armé, treize femmes se retrouvent 

coincées dans le petit salon de coiffure de Christine. Ce lieu 

de détente devenu survolté le temps d’un après-midi va 

voir se confronter des personnalités étonnantes et hautes 

en couleur, de tous âges et de toutes catégories sociales...

SYNOPSIS



DÉGRADÉ est inspiré de notre vie quotidienne à Gaza, et notamment des 

difficultés absurdes auxquelles nous sommes confrontés au jour le jour. Nous 

avons souhaité raconter une histoire sur ce à quoi peut ressembler la vie dans un 

contexte aussi irrationnel et prohibitif que chez nous. 

Nous sommes partis d’un fait divers qui a fait parler de lui en 2007 : l’opération 

« Libérez le lion », une intervention militaire du gouvernement islamiste en place, 

le Hamas, contre une des familles armées les plus influentes de Gaza. 

Cette famille avait volé le lion du zoo et l’exhibait afin de montrer son pouvoir 

et son insoumission. Le Hamas décida alors de la neutraliser en utilisant le lion 

comme prétexte. L’opération se termina dans un bain de sang.

De notre côté, nous avons imaginé, en face de la maison de cette famille, un 

petit salon de coiffure dans lequel se déroulerait l’intégralité du film, autour 

d’une douzaine de femmes qui s’y retrouveraient coincées, attendant la fin de 

l’affrontement.

À travers ce salon de coiffure, DÉGRADÉ donne donc un espace privilégié aux 

femmes. Elles n’ont pas le même âge et appartiennent à des catégories sociales 

différentes. Mais dans ce salon, elles ont le droit de parler librement, de raconter 

leurs vies, leurs peurs, leurs opinions politiques ... Les femmes y viennent pour se 

faire coiffer, maquiller, épiler. Une mise à nue qui serait impossible dans l’espace 

public.

Nous utilisons un humour noir et décalé afin de mieux faire sentir la situation dans 

laquelle se trouve le peuple gazaoui : l’enfermement. À travers les yeux de ces 

femmes, DÉGRADÉ a l’ambition de dessiner le portrait de toute une société, en 

explorant tout particulièrement les notions de temps, d’espace et d’identité.

Le film rend également hommage à tous ces gens qui luttent pour avoir un 

semblant de vie normale dans un quotidien aussi chaotique. Nous avons grandi 

avec cette question en tête : comment une population entière est-elle supposée 

se construire un futur quand elle vit sur un territoire piégé entre une occupation 

militaire et des divisions internes meurtrières ?

NOTE D’INTENTION
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COMMENT EST NÉ CE FILM ?

La plupart des gens, hors de nos frontières, ne savent rien 

de la vie des Gazaouis et s’imaginent qu’ils ne connaissent 

que la souffrance. Même les femmes de Gaza, on se les 

représente voilées de la tête aux pieds et sans aucun point 

de vue sur le monde. Or, ici comme ailleurs, elles ont des 

joies, des peines, des problèmes quotidiens, des relations 

amoureuses et des opinions. Nous voulions donc, mon 

frère et moi, faire un film qui parle de la vie, et nous éloigner 

ainsi des sujets les plus médiatisés, comme le conflit 

israélo-palestinien. Nous pensons en effet que parler de 

la vie est plus important que de parler de la guerre. Aussi, 

le monde attend des Palestiniens qu’ils parlent de leurs 

souffrances, plus qu’ils ne parlent de leurs vies. C’est pour 

cela que nous voulions parler d’un point de vue inattendu. 

Dans DÉGRADÉ, se posent des questions existentielles 

sur le vieillissement, le rapport homme/femme, l’amour, la 

famille, bref, tout ce qui concerne la vie.

VOUS TRAVAILLEZ TOUJOURS ENSEMBLE ? COMMENT 

VOUS RÉPARTISSEZ-VOUS LE TRAVAIL SUR LE FILM ?

Oui, nous travaillons ensemble depuis toujours. Au début 

d’un film, nous nous mettons d’accord sur les grands 

aspects artistiques et techniques, ce qui nous permet 

lors du tournage ou de la postproduction de prendre 

chacun des décisions de notre côté. Nous sommes 

complémentaires et avons une complicité artistique très 

forte. En tant que frères jumeaux, nous avons grandi 

ensemble et partagé chaque nouvelle expérience de la 

vie. Le cinéma en fait partie.

Nous avons souhaité créer une série de personnages vrais, excentriques et 

modernes. De la religieuse à la divorcée amère, DÉGRADÉ parle des femmes de 

notre temps, dans ce qu’elles ont en commun en tant que victimes de la guerre, 

mais aussi dans leurs différences, leurs spécificités, leur féminité. 

Nous plaçons ainsi notre film d’un point de vue différent de ce qui se propose 

habituellement dans le cinéma palestinien. Le film n’entend pas uniquement se 

concentrer sur l’occupation israélienne mais aussi sur nos propres démons, notre 

propre identité. Qui sont les femmes palestiniennes ? Qui sont les Gazaouis ? 

Comment vivent-ils ? À quoi pensent-ils ? Quel est leur quotidien ? 

En tant que cinéastes, notre travail s’inspire de la tragédie et de l’absurdité qui se 

sont abattues sur la Palestine, et, tout particulièrement, sur la bande de Gaza, afin 

d’alerter au mieux les consciences collectives sur les conditions de vie aberrantes 

de notre société. 

ENTRETIEN
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POURQUOI AVEZ-VOUS CHOISI DE CIRCONSCRIRE L’HISTOIRE À UN SALON DE 

COIFFURE ?

Parce que c’est un lieu où la vie a un sens particulier. Un lieu qui fourmille 

d’anecdotes croustillantes dont personne ne semble vouloir se faire le relais. Ce 

salon de coiffure, ce décor que nous avons créé, avec ses couleurs, ses miroirs, son 

mobilier, représente notre façon à nous de voir Gaza : un petit coin de paradis au 

milieu d’un monde en déliquescence. C’est aussi l’espace des femmes par excellence. 

La société palestinienne est patriarcale. Or, nous pensons que les femmes ont un 

rôle à jouer dans notre société plus important que les hommes et qu’on ne leur 

accorde pas suffisamment de place. Du coup, nous avons réuni treize archétypes 

de femmes différents : une bourgeoise, une religieuse, une étrangère qui a fini par 

apprécier Gaza et par s’y installer, et d’autres encore. En venant au salon de coiffure, 

elles sont dans un havre de paix dédié au plaisir et à la beauté, mais le contexte 

environnant va vite les rattraper. 

CES FEMMES SEMBLENT D’UNE FORCE PEU COMMUNE.

En réalité, elles ont deux facettes : elles se sont toutes forgées une carapace pour 

affronter la dureté de leur monde, mais au fond elles dissimulent tant bien que 

mal leurs faiblesses et leur tristesse. Car, avant tout, elles sont humaines. Même 

la femme qui n’hésite pas à dire ce qu’elle pense et qui semble avoir un caractère 

bien trempé finit par révéler que son mari la bat. La religieuse que personne ne 

comprend au début et qui est victime de sa société, s’avère être un des personnages 

les plus mûrs du film : c’est elle qui finit par être la plus sensée et qui protège 

l’ensemble des femmes face à l’agression des hommes, qui envahissent le salon. On 

a essayé de dresser plusieurs types de portraits en s’appuyant sur des thèmes tels 

que la religion, les classes sociales, les opinions politiques, les différentes situations 

familiales, les drames du quotidien. L’idée était d’essayer de dresser un portrait 

de la société gazaouie en général, et aussi de montrer la manière dont la société 

influence et modèle la vie de ces femmes. Les femmes sont pour nous des héros 

parce que, malgré la guerre, elles sont toujours du côté de la vie. Elles donnent la 

vie, continuent d’éduquer des générations entières de Palestiniens.



À L’EXTÉRIEUR DU SALON, LE MONDE EST EN PLEIN CHAOS.

Absolument ! Hors de cet espace consacré à la beauté, la mafia, qui contrôle la 

rue, symbolise le chaos, que celui-ci soit lié à l’occupation israélienne, au poids des 

traditions, aux interprétations fallacieuses de la religion ou au Hamas. Dans le film, 

la guerre se déclenche à l’extérieur du salon, mais les femmes continuent de vivre à 

l’intérieur, de se maquiller, de se coiffer. Elles ont toutes l’espoir de tenir ce qu’elles 

ont prévu le soir même, c’est à dire un rendez-vous galant pour l’une, un mariage 

pour une autre, etc… Ce qui nous intéressait, c’était de voir si ce tumulte pouvait 

avoir une incidence sur le salon et quelles seraient les réactions des femmes à 

l’intérieur. Or, elles continuent à vivre ! Elles résistent pour se protéger. Parfois, la 

résistance ne passe pas forcément par une opposition physique : parfois, se mettre 

du rouge à lèvres ou se poser la question de sa coupe de cheveux, est une forme 

de résistance et peut servir pour être du côté de la vie et du côté de l’espoir. Seul 

l’amour relie l’extérieur et le salon, puisque l’une des coiffeuses est amoureuse d’un 

mafieux. 

BIEN QU’ELLES RÉSISTENT, LES FEMMES CÈDENT, ELLES AUSSI, AU CONFLIT.

Tout en refusant de se soumettre, les femmes du salon sont contaminées par l’état 

de la société : entre la mafia, la police et le Hamas, elles subissent une telle violence 

et elles sont tellement maltraitées par les hommes qu’elles aussi deviennent 

agressives. Du coup, on les voit se déchirer : la bourgeoise s’en prend brutalement 

à sa future belle-fille qui n’appartient pas à son milieu social, une cliente insulte 

la coiffeuse, et en vient aux mains avec la droguée révoltée, etc. Et pourtant, au 

départ, leur seul objectif, en venant dans ce salon, était de se faire belles… 

LE CONFINEMENT DES FEMMES DANS LE SALON EST-IL UNE MÉTAPHORE DE 

L’ENFERMEMENT DES GAZAOUIS ?

L’idée que ces personnages soient coincés entre ces murs était très importante 

pour nous. D’ailleurs, c’est un enfermement qui s’impose progressivement pour les 

femmes du salon. D’où le titre du film, DÉGRADÉ, qui est une coupe de cheveux 

en escaliers et qui amène l’idée d’un crescendo, d’une avancée par paliers. Chaque 

élément a été pensé en «dégradé» : la narration, la lumière, les cadrages, le montage, 

le son, l’impact de la situation extérieure sur le salon, le sentiment d’enfermement, 

les enjeux des personnages, etc. Au fur et à mesure que le film avance, les murs du 

salon semblent se refermer sur ces femmes, et donc sur le spectateur, pris au piège. 

Le huis-clos est une symbolique de la situation de tous les Gazaouis qui regardent 

le monde extérieur sans pouvoir en sortir.

SANS ÊTRE UN FILM POLITIQUE, LES FEMMES ÉVOQUENT LEUR HOSTILITÉ AU 

GOUVERNEMENT DU HAMAS.

On ne voulait surtout pas faire un film politique. Mais on voulait montrer que la 

politique s’insinue partout, y compris dans un salon de coiffure, et tient une place 

prépondérante dans la vie des Gazaouis. Quand on est Palestinien, quel que soit le 

sujet qu’on aborde dans une conversation, la politique finit par vous rattraper : alors 

que les femmes ont envie de parler de mariage, d’amour, de beauté ou de vie, elles 

se mettent à parler d’Israël, des rapports de force et de politique. Elles ne sont pas 

nécessairement et uniquement hostiles au Hamas, mais au monde oppressant dans 

lequel elles évoluent. Elles sont critiques envers tous les maux de leur société : le 

blocus israélien, les gouvernements du Hamas et du Fatah, les problèmes sociaux, 

certains us et coutumes, etc. C’est donc une critique générale de la société, à la 

fois interne et externe. Pour nous, c’est tout aussi important d’essayer de régler nos 

propres problèmes… Le monde attend de nous que nous parlions du conflit israélo-

palestinen. En se concentrant sur un conflit interne aux Palestiniens, nous avons 

essayé de nous émanciper – un peu – de ce qu’on attend de nous. 

L’UNE D’ENTRE ELLES EXPLIQUE MÊME QU’ELLE POURRAIT ÊTRE PRÉSIDENTE.

Et pourquoi pas ? Les femmes, si elles étaient au pouvoir, s’en sortiraient beaucoup 

mieux que les hommes. Dans le film, la femme qui s’exprime ainsi entend un coup 

de feu à l’extérieur et comprend que c’est le chaos : pourquoi ne pourrait-elle pas 

prendre la tête du gouvernement ? Nous vivons dans un monde d’hommes, mais 

nous devrions tendre vers plus d’égalité entre les sexes. Donnons une chance aux 

femmes ! 



L’HUMOUR PONCTUE LE FILM.

L’humour est le meilleur moyen d’évoquer les sujets les plus complexes et les plus 

épineux. Les femmes prennent la vie avec humour. C’est particulièrement vrai 

lorsqu’elles se demandent comment sortir de Gaza. L’une d’entre elles répond, «Où 

veux-tu aller ? Même si tu réussis à passer les trois checkpoints – celui du Hamas, 

celui du Fatah et celui d’Israël –, on finira par te prendre pour une terroriste et par 

t’envoyer en prison !»

COMMENT S’EST PASSÉ LE CASTING ?

Avec mon frère, nous voulions des visages peu connus du public, des actrices 

dotées d’une personnalité complexe, avec leurs forces et leurs faiblesses. Nous 

avons donc passé quatre à cinq mois à repérer des femmes dans des théâtres et 

dans la rue. Puis, une fois que nous avons sélectionné nos interprètes, nous avons 

répété pendant un mois et demi. Nous tenions surtout à éviter les clichés dans le 

jeu des comédiennes et à faire en sorte qu’elles s’expriment dans l’arabe parlé à 

Gaza. Il était essentiel qu’elles soient le plus naturel possible.

LE HUIS-CLOS QU’IMPOSE LE DISPOSITIF PEUT ÉVOQUER UNE SCÈNE DE 

THÉÂTRE.

L’idée du huis-clos était un défi : comment intéresser le spectateur du début à 

la fin, à l’intérieur d’un petit salon de coiffure, entouré des mêmes personnages ? 

Pour écrire ce film, nous avons effectivement imaginé ce salon comme une scène 

de théâtre. Et d’ailleurs, pendant le tournage, nous avions toutes les comédiennes 

devant nous, chacune à leur place dans le décor, même si elles étaient hors-champ 

par rapport à la caméra. La configuration de tournage pouvait donc parfois faire 

penser au théâtre. Cela dit, le lien avec le théâtre s’arrête là. Car il nous semble qu’à 

l’intérieur de ce dispositif, ce que nous proposons est réellement du cinéma. La 

décision de placer de nombreux miroirs et de jouer avec dans les cadrages en est 

un exemple. 

OÙ AVEZ-VOUS TOURNÉ LE FILM ?

On aurait aimé tourner à Gaza, mais cela s’est avéré impossible. En septembre-

octobre 2014, nous avons donc tourné dans la banlieue d’Amman, en Jordanie, 



même si l’architecture est un peu différente de celle de Gaza. On a déniché un 

garage et on y a construit nous-mêmes le décor du salon, avec des parois amovibles 

pour faciliter nos déplacements sur le plateau. Nous avions préparé tous nos 

mouvements d’appareil à l’avance pour gagner du temps. S’agissant des couleurs, 

nous avons choisi des teintes symboliques, comme le bleu des murs qui rappelle la 

couleur du ciel.

DANS QUELLES CONDITIONS AVEZ-VOUS PU TOURNER LE FILM ?

Dans des conditions psychologiques très difficiles. Au moment d’entrer en 

préparation du tournage, en juillet 2014, une nouvelle guerre s’est abattue sur Gaza. 

L’armée israélienne a tué des milliers de civils en trois semaines. À ce moment-là, il 

était très difficile pour nous de choisir entre parler de cette guerre ou garder notre 

sujet sur les conflits intra-palestiniens. Nous avons finalement décidé de garder 

notre sujet, parce que le plus important pour nous était de parler de la vie et non de 

la mort. Car c’est justement au moment où des hommes et des femmes de Gaza se 

faisaient tuer qu’il fallait plus que jamais parler de la vie de ces gens qui se faisaient 

tuer ! La mort est couverte par la télévision et les médias, qui ne se préoccupent 

absolument pas de rendre compte de la vie quotidienne, la vraie. Comme si Gaza, 

sans bombes, ne valait rien, n’avait aucune importance, n’existait même pas. Nous 

devions nous faire le porte parole de cette vie qui, malgré tout, continue. À cause de 

cette guerre, certains investisseurs ont quitté le projet parce que le film ne parlait 

pas directement du conflit israélo-palestinien et qu’à ce moment de l’Histoire ils 

avaient peur que ce choix ne soit pas compris. Nous avons tourné le film en cinq 

semaines. Il s’agit évidemment d’un très petit budget, mais c’est déjà une chance 

d’avoir pu le faire. 

QUEL EST VOTRE ESPOIR AUJOURD’HUI AVEC CE FILM ?

J’aimerais que le public y voie ce qu’on a cherché à exprimer. Et j’aimerais surtout 

qu’il ne s’enthousiasme pas parce c’est un «film palestinien», mais parce qu’il en 

apprécie les qualités cinématographiques. Nous rêvons du jour où nous pourrons 

réaliser un film sans aucune dimension politique. Un film qui serait simplement 

une œuvre de cinéma. Nous rêvons de nous affranchir de cette «mission» que 

l’on étiquette souvent sur les Palestiniens. C’est un défi de parler d’une histoire 

d’amour sans parler du mur, de parler des relations humaines sans montrer les 

drones, etc. Quand allons-nous pouvoir faire notre métier d’artiste sans cette 

dimension politique ? C’est ça, notre plus grand espoir.



TARZAN ET ARAB NASSER

BIOGRAPHIE

Les frères jumeaux Tarzan et Arab Nasser sont originaires de Gaza en Palestine. 

Ils sont nés en 1988, un an après la fermeture des dernières salles de cinéma dans 

la bande de Gaza.

Tarzan et Arab étudient les Beaux-Arts à l’université Al-Aqsa et se passionnent 

pour le cinéma.

En 2010, ils reçoivent le prix des meilleurs artistes de l’année décerné par 

la Fondation A.M. Qattan pour leur travail d’art conceptuel Gazawood, une 

réalisation d’affiches cinématographiques pseudo-Hollywoodiennes, s’inspirant 

des noms des véritables offensives militaires israéliennes contre la bande de Gaza. 

En 2013, ils réalisent le court-métrage CONDOM LEAD, qui raconte l’intimité 

perturbée d’un couple pendant la guerre. Le film est sélectionné en Compétition 

Officielle au Festival de Cannes.

Forts de ce succès, ils écrivent DÉGRADÉ, huis-clos dans un salon de coiffure 

pour dames à Gaza. Le film est la première coproduction officielle entre la France 

et la Palestine. DÉGRADÉ fera sa première mondiale à la Semaine de la Critique 

au Festival de Cannes 2015.  

TARZAN & ARAB NASSER

TARZAN & ARAB NASSER

FILMOGRAPHIE SÉLECTIVE

2015 DÉGRADÉ (long-métrage)

2014 WITH PREMEDITATION (court-métrage)

 APPARTMENT 10/14 (court-métrage)

2013 CONDOM LEAD (court-métrage)

2009 COLOURFUL JOURNEY (court-métrage)



« T’as de la famille dans la résistance ?
Au Djihad Islamique ? Au Fatah ?
Brigades de Yasser ? FPLP ? FDLP ?
Brigade des martyrs d’El Aqsa ? FIDA ?
Personne chez vous au Hamas ? » 

MANAL AWAD
SAFIA - LA DROGUÉE

« Laisse-moi sortir ! »

NELLY ABOU SHARAF
NATALIE - LA FILLE DE CHRISTINE

« Tu ne vas jamais te marier avec lui.
Et tu ne vas jamais le quitter.

Et c’est pour ça que tu l’aimes.
Mais c’est pas de l’amour ça.

C’est la mort à petit feu. »

VICTORIA BALITSKA 

CHRISTINE - LA GÉRANTE RUSSE DU SALON

« Je suis coincée ici. C’est la guerre dehors.
Je ne peux rien faire pour lui. T’as qu’à lui dire
que la putain du salon est déjà prise.
Ca te choque quand c’est moi qui le dit ? »

MAISA ABD ELHADI
 WEDAD - L’ASSISTANTE DU SALON

« Le procès est à la fin de la semaine.
Mon avocat est trop canon. Rassure-toi
ma chérie. Non, il est pas marié.
On a rencard ce soir. »

HIAM ABBASS 

EFTIKHAR - LA DIVORCÉE AMÈRE

« Que Dieu te coupe la langue
et t’étouffe avec ! »

MIRNA SAKHLA 

ZEINAB - LA RELIGIEUSE

LE CAST



« Je ne peux pas respirer
dans cet aquarium. »

REEM TALHAMI 

WAFAA - LA MÈRE DE LA MARIÉE

« Couvre tes cheveux.
Petite conne, tu comprends pas 
que je t’aime ? »

TARZAN NASSER
AHMED - LE MAFIEUX

« T’as qu’à regarder cette
souillon qui va devenir

la femme de ton frère. »

HUDA IMAM 

SAMEEHA - LA BELLE-MÈRE DE LA MARIÉE

« - Au fait, je t’ai pas dit. 
- Quoi ?

- Quelqu’un veut m’épouser. »

RAYA AL KHATEEB
RUBA - LA SŒUR DE LA FEMME ENCEINTE

« - Ma chérie, tu te sens bien ?

- Ça va.

- T’es sûre ? Viens on rentre. Ça va aller ?

- T’inquiètes pas. Quand j’aurai accouché,
je serai coincée à la maison. »

SAMIRA AL ASEER 

FATIMA - LA FEMME ENCEINTE

« On fait un mariage
en petit comité. Très simple.

J’aurais aimé...
Mais il faut se serrer la ceinture

en temps de guerre. »

DINA SHEBAR
SALMA - LA FUTURE MARIÉE

« - T’es encore jeune et jolie.
Profites-en. Tu vas vieillir,

tu vas t’enlaidir et avoir
un cul de baleine (...)

- Je veux pas me marier. »

RANEEM AL DAOUD
MARIAM - LA FILLE DE SAMEEHA

« - T’es mariée ?
- Je l’étais.
- Et maintenant ?
- Divorcée. Ça me repose. »

WEDAD AL NASER
SAWSAN - LA FEMME DIVORCÉE



Eftikhar (la divorcée amère)

Christine (la gérante russe du salon)

Safia (la droguée)

Zeinab (la religieuse)

Wedad (l’assistante de Christine)

Natalie (la fille de Christine)

Sawsan (la femme divorcée)

Salma (la future mariée)

Wafaa (la mère de la mariée)

Sameeha (la belle-mère de la mariée)

Mariam (la fille de Sameeha)

Fatima (la femme enceinte)

Ruba (la sœur de la femme enceinte)

Ahmed (le mafieux)
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« DÉGRADÉ parle des femmes de notre temps,
dans ce qu’elles ont en commun

en tant que victimes de la guerre, mais aussi
dans leurs différences, leurs spécificités, leur féminité. »
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 “ Alors que les tirs sont omniprésents,

mettre du  rouge à lèvres peut devenir une forme de résistance :

rester « humain » malgré les circonstances, être du côté de l’espoir. ”

TARZAN &  ARAB NASSER 


